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Les artisans de k A f U L i  

 

On a du plaisir de travailler avec les nombreux artisans et artistes bobolais. On ne veut pas garder leurs histoires de 

vies professionnelles et aussi privées, dans tous les cas intéressantes, seulement pour nous. A travers de ce 

catalogue, on va le partager avec vous… 
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Tisseuse Angèle BADO, née TRAORE  

 

  

Angèle est née et a grandi à Bobo avec ses 13 frères et sœurs. Son père avait 3 femmes, ce qui explique la taille 

importante de la famille. Angèle est la 4ème  fille de sa maman. Son papa était magasinier. Quant à sa maman, elle 

était couturière. D’ailleurs quant Angèle n’allait pas à l’école elle l’aidait souvent à la couture en réalisant des petits 

travaux simples qui faisaient gagner du temps à sa maman, comme mettre le fil dans l’aiguille ou préparer les 

canettes. 

Angèle a fait tout son primaire à Bobo. Puis, en CM2, elle a obtenu son CEP. Cette même année, sa grande soeur, qui 

habitait à Orodara, a eu des jumeaux. Leur père a décidé d’envoyer Angèle vivre là-bas afin qu’elle aide sa soeur aux 

tâches ménagères. Angèle a donc tout naturellement poursuivi sa scolarité là-bas et y a suivi les cours de 6ème puis 

de 5ème. Après ces deux années, elle est revenue à Bobo et a cessé l’école.  

Elle a commencé à travailler chez une dame en l’aidant aux travaux ménagers, ce qui lui permettait de gagner un 

peu d’argent à la fin du mois. Ensuite, elle a rencontré l’homme qui est devenu peu de temps après son mari et avec 

qui elle a eu 4 enfants. A cette époque, elle est devenue commerçante et vendait quelques produits chez elle. Mais il 

y a eu des moments difficiles, notamment lorsque son mari a été très malade et qu’elle a du subvenir seules aux 

besoins de la famille.  

En 2005, Ganou l’a appelée pour lui proposer la formation de tissage et teinture naturelle. Ils s’étaient rencontrés à 

l’église quelques années auparavant. Angèle s’est rapidement rendue compte que c’était une merveilleuse 

opportunité pour elle et qu’elle aimait passer du temps à tisser. Elle a donc décidé d’en faire son métier. Par la suite, 

elle a accepté avec joie toutes les formations suivantes.  

Aujourd’hui, elle est ravie de sa situation, elle aime créer et ne cesse jamais d’observer tout autour d’elle à la 

recherche de nouvelles inspirations. Souvent, elle interpelle les femmes qu`elle croise, elle regarde leurs pagnes 

pour reprendre les motifs qui lui plaisent. Elle passe aussi beaucoup de temps à communiquer son savoir et sa 

passion aux êtres qui lui sont chers, notamment ses enfants qui savent d’ailleurs tous tisser, sauf la petite dernière.
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Tisseuse Awa ADIJYA, née COULIBALY  

 

  

Awa est née à Bobo où elle a été élevée par sa grand-mère dolotière, c’est-à-dire préparatrice de dolo, la fameuse 

bière burkinabé fabriquée à partir de petit mil. D’ailleurs, c’est parmi les canaris en argile et les fourneaux qu’Awa a 

grandi. En effet, elle n’allait pas à l’école et passait son temps à aider sa grand-mère à la préparation du dolo. C’est 

dans la rue qu’elle a appris le français. 

Puis, elle a rencontré son mari et a eu 4 enfants, 2 filles et 2 garçons. Mais celui-ci est décédé lorsque la petite 

dernière, Elisa, avait seulement 5 ans. Awa est très fière de ses enfants qui font tout pour réussir dans la vie. Après le 

bac, son aîné est parti à l’université de Koudougou, le deuxième frère a passé son concours de policier, la première 

fille vient tout juste de finir ses études en économie et est actuellement à la recherche d’un emploi à Ouaga. Quant à 

la benjamine, elle est toujours au domicile familial. Lorsqu’elle ne va pas au lycée, elle aide sa mère aux tâches 

ménagères.  

Avant d’être tisseuse, Awa vendait du bois, des condiments et des pagnes. Un jour, Ganou est venu lui proposer de 

faire parrainer Elisa par Kafuli. Quelques années plus tard, il lui a proposé la formation de tissage. A l’époque, il y 

avait seulement 10 machines et Awa faisait partie des dix femmes sélectionnées pour participer à la première 

formation organisée par Kafuli. C’était en 2005. A partir de cette date, Awa a commencé à travailler chez elle en tant 

que tisseuse, avec le petit métier à tisser, offert par Kafuli. Puis, en 2008, elle a suivi une deuxième formation pour 

apprendre à maîtriser les teintures chimiques et perfectionner son tissage. C’est cette année-là, que le premier 

groupe de femmes dont Awa faisait partie, a été rejoint par un deuxième groupe de femmes. Désormais, les 

tisseuses de Kafuli était au nombre de 20. En 2010, toutes ensemble, elles ont suivi le stage en teintures naturelles. 

Après la seconde formation, les nouvelles recrues allaient souvent chez les premières initiées pour  apprendre 

auprès d’elles et profiter de leur expérience. C’est ainsi que Djenaba partait chez Awa. Au fur et à mesure des 

années, plus que des collègues, ce sont devenues de très bonnes amies. Comme toutes les tisseuses de Kafuli, Awa 

prépare des commandes pour Kafuli mais aussi des commandes passées par les Bobolais qui apprécient son travail. 
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Tisseuse Djenaba ZERBO  

 

  

Djenaba est originaire de Touga, un petit village près de Dédougou et a été élevée par sa grand-mère maternelle. 

Après la mort de son père, en 1984, elle est arrivée à Bobo et est restée vivre avec une de ses tantes. 

Ici, elle voulait continuer ses études mais sa tante dolotière a refusé et a préféré qu’elle l’aide à la préparation de la 

bière de petit mil. Djenaba a donc arrêté sa scolarité après le CM2. Puis, elle a rencontré son futur mari, s’est mariée 

et a eu 4 enfants. Elle a d’abord vendu des condiments et du bois chez elle, pour aider son époux à subvenir aux 

besoins de la famille.   

Suite à leur rencontre à l’église, Ganou a proposé à Djenaba de faire parrainer sa fille par Kafuli. Le parrainage a 

commencé lorsque la petite fille était au CM2 et a continué durant toute sa scolarité. Puis, en 1998, il lui a proposé 

les différentes formations organisées par Kafuli. Elle a accepté sans réfléchir et avec joie car elle savait que cela allait 

beaucoup l’aider dans la vie. D’abord, pendant deux semaines, elle a appris les techniques de la teinture chimique et 

du tissage sur petit métier. Au début, pour se perfectionner, elle se rendait régulièrement chez son amie Awa qui 

avait plus d’expérience qu’elle en tissage et qui lui prodiguait de précieux conseils. Ensuite, en 2010, elle a suivi les 

cours d’alphabétisation dispensées à l’église mais aussi une formation qui lui a appris à maîtriser les teintures 

naturelles avec les écorces et le tissage avec le coton bio. Après cela, elle a commencé à travailler chez elle et à 

réaliser les commandes passées par Kafuli. Depuis, elle est ravie car elle peut vivre de son art et de sa passion. 
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Bijoutier Seydou Cisse, dit Babacool  

 

  

Seydou est né et a grandi à Bobo. Pourtant, ses parents sont originaires du Nigeria mais ils sont arrivés au Burkina 

avant la naissance de Baba cool et avant même l’indépendance du pays! Il a vécu paisiblement avec ses parents, ses 

frères et sœurs, entouré par les perles et le fil. En effet, son père était vendeur de perles et pour l’aider, Baba Cool 

enfilait les petites boules colorées sur les fils pour aller les revendre aux femmes. Cela a toujours cultivé en lui le 

désir de créer des bijoux et particulièrement, des bijoux de perles.  

Après l’école et pendant ses vacances, lorsqu’ il avait entre 10 et 15 ans, il passait son temps à travailler avec son 

père. Il appréciait tellement cela qu’il en délaissait même un peu les cours… Et c’est ainsi qu’après avoir obtenu son 

BEPC, il a décidé d’arrêter l’école. Il préférait véritablement la bijouterie et voulait s’y consacrer à temps plein. Il a 

commencé ses premiers pas de bijoutier auprès de son père, puis lorsque celui-ci a pris sa retraite,  et a laisse sa 

place a ses fils.   

Il a commencé au marché. Quand le marché a déménagé il a pris la boutique actuelle qu’il loue depuis 1998. Il 

travaille avec un de ses frères. Depuis la crise en Côte d`Ivoire et au Mali les affaires sont dures.   

Au cours de sa carrière il a voyage de nombreuses fois en Europe pour faire les expositions et proposer des stages 

en France, en Slovénie, en Belgique… il a aussi fait les FESPACO, la SNC et le SIAO autant de festivals tous plus 

célèbres et reconnus les uns aux autres.  

Il aime tellement le voyage qu`il le permet à puiser l’inspiration. Il dit que pour créer il faut voyager car il y a 

l`inspiration et aussi de nouveaux matériels.  

Aujourd`hui, il vous propose des boucles d oreilles , les colliers, les bracelets, les masques, les perles anciennes, les 

statues anciennes, antiquités… 
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Touareg Mohamed Diko  

 

  

Diko était né au Mali, au Tombouctou, dans la famille des Touarègues avec beaucoup des frères des différentes 

mères qu`il ne connait même pas. Il a appris le travail du cuir avec ses parents au mali, au pays avec une forte 

tradition des arts de décoration.  

Première fois il a visité Bobo il y a 23 ans, a 1990, c` était le commerce qui l`a amené ici. Avant il souvent voyageait 

aussi en Côte d`Ivoire ou il était content, lui-même il dit : « C`était bien la bas, il y avait plein de touristes, plein de 

blancs. »  Depuis la mort du président ivoirien Felix Houfouet Boigny il n`y va plus. Il ne le trouve pas rentable. 

Il est installé permanentent à Bobo Dioulasso. Les hommes de sa famille travaille avec lui pas seulement a l`atelier 

qui est effectivement trop petit mais Ils travaillent à la maison.  

Il dit que le cuir est sa passion, qu`il adore faire les bijoux, les petits sacs, couvrir les meubles, les  miroirs, les porte-

documents, les selles pour les motos,… les porte-clés…. Les statues… 
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Bronzier Baladji Laudi TRAORE 

 

  

Baladji est né à Dar er Salaam, dans un village a 15km de Bobo. Sa famille comprenait de 15 enfants d`armuriers. Son 

père faisait les armes au village mais puis il a décidé de déménager à Bobo. En cette époque-là Baladji avait déjà 

15ans.  

Il n`a jamais fréquenté l`école. Il était toujours autour l`atelier de son père. Apres le déménagement c`est là qu`il a 

commencé le bronze avec son oncle avec qu`Il a fait 4 ans des expériences pour tout apprendre.  

Sa famille se tourne toujours autour les métaux, Un de ses grands frères fait le bronze aussi à Gaoua. 

Puis en 2003 il est arrivé à l`atelier actuel et y est resté depuis tout ce temps. Là il a commencé à travailler pour son 

compte. Plusieurs fois il a fait des expos au musée de la musique qui se trouve pas loin du stade, pas loin de Kafuli. 

C`était pour l`occasion de la SNC (semaine nationale de la culture). 

Quand Baladji n`a pas de bronze à faire, il joue le djembé, qu il a appris seul. Parfois il joue los de mariages ou 

cérémonies. Il est très exigé au quartier de Koko. Le mariage traditionnel peut durer même 4 jours sans cesse.  
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Bronzier Madou Kadafi TRAORE 

 

  

Originaire de Bambe 125 kms de Bobo près de la frontière  malienne. Il est avant dernier de 14 enfants. Petit frère est 

Lacina Traore, aussi bronzier de Kafuli. Leur père était cultivateur et forgeron, c`est d`où leurs passion pour le 

bronze vient. Le travail du métal est pour lui un héritage précieux transmis de père en fils. Ce savoir ancestral qu'il 

acquière dans l’atelier familial des bronziers a Koko. 

Madou avait la chance d`être un des premiers élèves de son village dans une école fraichement construite. Lors de 

son année de CP2 a perdu sa mère, a continué l`école dans un autre village chez un cousin ou il a fait le CE1 et le CE2. 

Apres ces deux ans il a perdu son père. C`était l`impulse pour se déménager et venir vivre chez son cousin à Bobo 

Dioulasso, ici il a fait le CM1 et CM2. Hélas, Il a redoublé car il n a pas eu le CEP du premier coup. Il n a pas eu son 

entrée en 6eme et donc il a commencé l’apprentissage de soudure quand il avait 14 15 ans, il n`avait plus envie de 

continuer l`école car ne voyait plus son avenir aux études.  

Il se consacrait un an et demi de soudure métallique. Mais il a arrêté car ne se sentait pas attiré. Il est retourné en 

famille, dans un atelier, pour enfin apprendre le bronze et retourner a ses racines. Il passait 3 ou 4 ans dans l’atelier 

de son grand cousin qui lui a tout appris. Puis il a décidé de prendre son envol depuis il travaille pour son compte.  

Désormais il veut travailler avec les jeunes pour leur donner l’amour du travail à travers l’art et la culture. Il veut 

aussi continuer à voyager a travers le monde pour apprendre d’autres cultures et trouver de nouvelles sources 

d`inspiration. Dans l`avenir il souhaite se tourner vers d`autres matériaux et les associer au bronze. Néanmoins 

toujours continuer sur le chemin de la forge. Au présent, il sculpte des œuvres très personnelles, regard acide autant 

que sublime du monde dans lequel il a grandi. Ces mains façonne la cire, pétrie la terre et dompte le bronze pour 

transmettre à la matière toute ces émotions.  

Et comment il a commencé avec k A f U L i ? Suite à une rencontre avec Eva, elle lui a proposé la réunion avec tous 

les artistes et de participer au projet des artisans de kafuli. Sans faute, il était dedans.  
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Bronzier Lacina TRAORE, dit Lasso 

 

  

Bronzier Lasso, grand frère de Madou et autres 2 frères et 6 sœurs, était né à 1974 dans un village vers la frontière 

du Mali, a Siankoro, dans une famille forgeron - son père fabriquait les armes. Mais il a grandi et fréquentait l`école 

primaire à Bambe, dans un village colle au goudron allant vers la frontière de Mali. Là-bas depuis ce temps il voulait 

conduire un camion, une voiture oppressante, la même comme lesquelles il regardait passantes le goudron.  

En même époque il passait ses vacances à Bobo chez son oncle bronzier. Après l`école primaire son père voulait que 

Lasso restait à l`atelier de la famille jusqu`au temps quand il serait capable de fabriquer sa première fusil car il 

prenait la forge en considération comme un héritage de la famille transmis de  père en fils. Lasso a réussi de 

fabriquer sa première arme, son père lui a donné la permission pour quitter pour prendre les cours de conduire... 

Mais malgré ça, sage Lasso respectant la tradition ancestral restait chez son père jusqu`à sa morte a 1993. 

Apres le décès du père, la famille entière s`est déménagé de la frontière malienne à Bobo, chez la famille de son 

grand-oncle, le bronzier. C`étaient ses frères et cousins qui sont restés à Bobo, mais la Lasso vivant son rêve il 

conduisait un camion. En disant vérité, chaque moment quand il n`était pas assis derrière le volant, il était présent a 

l`atelier  de fonderie de sa famille. 

Il a fait 8 ans quand il était chauffeur, Ça veut dire que a 2000 il a abandonné le volant et il s`est basé sur l`art et le 

bronze à Koko. Il l`aimait sa période de chauffeur beaucoup parce qu`il a de l`esprit de voyageur et explorateur.  

Pendant derniers douze ans il avait des occasions pour voyager en Europe avec son métier. Première fois il était 

invité par une école de beaux arts a Liège en Belgique, département de vitraux ou ils étaient intéresses par son 

travail. Depuis ce temps il fréquente l` exposition a SAIV/arts qui se déroule chaque deux ans. 
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Sculpteur en bois Abdoul Karim ZOUANGA 

 

  

Karim, né comme un vrai Bobolais, grandissait dans une famille polygame - son père avait deux femmes qui 

habitaient ensemble. Karim, lui-même il est le premier garçon d`une famille nombreuse dont la dernière est née en 

1999.  

Il a été à l’école à Bobo, il a bien réussi à avoir son CEP en 1993. Pendant les vacances scolaires il apprenait la 

sculpture avec un ami pour ne pas s’ennuyer à la maison et gagner un peu d’argent pour s’acheter les fournitures 

scolaires. En 1998 il a eu son BEPC. Quand les frais de scolarité sont devenus trop élevés pour lui, il a fait seulement 

3 mois en classe de 3eme en vrai présence, pour le reste de l`année scolaire il apprenait a la maison grâce aux amis 

qui l`apportaient les leçons les exercices etc. 

Il a toujours admire l`artisanat. Son ami faisait déjà la sculpture et savait que les touristes appréciaient. Alors il a 

commencé en 1998. Il a eu une période avec des moments très difficiles notamment en 2003, mais il a pas quitté, 

pas abandonné.  

Bobo est jumelle avec Chalons en Champagne ou il a fait deux semaines en 2003 car il a été choisi par le bureau de 

jumelage parmi tous les artisans de Bobo .A partir de là il a essayé de s’installer. Parallèlement il faisait les concours 

d’administration pour devenir fonctionnaire, en ne pensant pas faire de la sculpture. Maintenant son métier qu`il 

faisait jusqu’à présent il en vit.  

Il échange ses pièces avec les maliens et les ghanéens pour exporter un peu sa marchandise. Autour de 2007, Agnes 

est venue le voir pour faire les jeux d`awalé en échantillons et en envoyait en Slovénie. Ils ont été très contents de 

son travail et l`ont introduit dans Kafuli en 2008 ce qui lui permet de vivre un peu mieux. 

Désormais il souhaite rester au même endroit près du CCF car c`est une bonne place très fréquentée. Lui, il est 

connu dans le quartier donc il aimerait avoir sa boutique là-bas. .  
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Tisseuse Adiarra TRAORE 

 

  

Adiarra ne reste pas de minute assise. Ça pouvait venir des péripéties de sa vie un peu nomade... Elle est née au 

Ghana aux parents burkinabés. Sa famille a quitté le Ghana quand petite Adiarra avait 5 ans. Ils se sont installes a 

Bobo, en cette époque-là avec 2 sœurs.   

Adiarra est allée a l` école franco arabe mais fautes de moyen a du arrêter au CM2. Puis pour son travail du père, 

sont partis en Côte d`Ivoire.  

Apres le décès de son père, en 1994 elle est revenue à Bobo avec sa fille de 1 an – mais elle n’oublie jamais le pays où 

elle a grandi, la Cote d`Ivoire... Une fois de retour au Burkina, elle a cessé la coiffure, son métier ivoirien, et a 

commencé à travailler dans une auberge.  

Et finalement c`est comment elle a rencontré Eva, une Slovène qui lui a proposé un stage de bogolan de 1 mois en 

2000 à Bobo. Elle s`est lance au travail avec le bogolan et a envoyé ses œuvres en Slovénie. Puis en 2001 elle a 

effectué une nouvelle formation, en teinture cette fois. Puis de nombreuses nouvelles formations : kochy, la cire 

avec le tampon, techniques du batik… En 2005 avec Awa, notre autre tisseuse, elle suivait sa 1ere formation de 

tissage, puis la 2eme formation de debouillisage et teinture chimique, après elles ont été rejointes par le 2eme 

groupe de femmes pour la teinture naturelle et le coton bio. Parmi les 20 femmes, 5 ont été retenu en 2010 pour 

apprendre le grand métier.  

En 2011, elle a eu la chance de voyager en Slovénie pour proposer des stage de bogolans et batiks dans les boutiques 

de commerce équitables a l’aide de ses précieuses traductrices.  

Elle était présente à l’origine de la création de Kafuli avec son ami Eva,… elles ont rencontré monsieur Ganou avec 

qui le parrainage des enfants était initie en 2005. Depuis ce temps l`association considère le travail avec les artisans 

et le développement de la communauté. Adiarra représente un membre très actif parmi les femmes tisseuses.  
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Batikier Mounurou THIAM 

 

  

Thiam était né à Bamako au Mali, dans une grande famille avec presque 20 frères et sœurs. Sa mère était ménagère 

et son père il faisait comptabilité. Alors personne dans sa famille faisait de l`art. Mais dans chaque quartier de 

Bamako on peut trouver quelqu`un faisant la teinture, le bogolan. Au Mali les gens sont attaches aux beaux habiles, 

au basin. C`est pourquoi Thiam ne se rappelle pas son première rencontre avec la teinture, c’était si tôt.  

Il a fréquenté l`école à Bamako jusque diplôme d`études fondamentales, après il a arrêté et commence à faire l`art 

avec son voisin qui faisait les colliers, le basin, le bogolan et la teinture. D`abord il ne faisait pas le batik, le chemin 

vers les paysage colores était plus compliqué.  

Venant à bobo Thiam se spécialisait aux bijoux, mais avec la compétition et la concurrence un peu volant il s`est 

décidé à lancer le batik qui exige les compétences de dessinateur. Pas chacun sait dessiner et c`est pourquoi le 

marché est un peu libre et Thiam puisse gagner sa vie.  

A bobo, il est venu a 1990 pour la première fois avec les touristes parce qu`il faisait le guide. Alors il a explore le 

terrain et s`est décidé de s`installer ici. Chaque an il voyage à Bamako 3, 4 fois pour retrouver sa famille. Ici il a une 

femme avec 2 petits enfants qui fréquentent l`école. C`est vrai qu`ils ne fréquentent pas souvent l`atelier de Thiam, 

mais lui il est prêt pour leur montrer tous les secrets de la création. 

Avec son travail il avait de la chance pour voyager à l`étranger pour les expositions, les conférences et les échanges. 

Concrètement c`était en Espagne 2 fois a 2010 et 2011, au Ghana 2005, au Niger, au Sénégal, en Gambie, en Guinée et 

en Côte d`Ivoire. Qui il gagne pendant les voyages ? Plaisir de voyager, distraction, inspiration.  

Aujourd’hui il est installé dans son propre atelier avec un autre peintre. Il crée les motives des batiks par son propre 

cœur ou sur la commande des locaux ou des touristes qui passent souvent devant son atelier. 



Les ateliers de k A f U L i           Bobo Dioulasso 
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Couturier Oumar Ouédraogo, dit Mano 

 

  

L`autre des artisans qui sont nés originairement à Bobo, précisément le 14 mars 1983. Mano était né dans une famille 
polygame (exactement son père avait 4 femmes) comptant 15 enfants.  

Le métier de la couture n`a pas de grande tradition dans sa famille. Son père est commerçant quant à sa mère une 
ménagère. Il a appris la couture avec son beau-frère. Il a commencé déjà pendant les vacances et les jours fériés – 
son beau-frère l`invitait dans son atelier disant qu`il ne voulait pas que Mano soit assis à la maison en faisant rien. 
Alors Mano fréquentait l`école et en même temps apprenait un métier, un travail des mains. Heureusement, comme 
un élève il recevait une bourse et ça lui permettait  suivre les cours jusqu`a la 4eme. Qui sait, peut-être il pouvait aller 
plus loin s`il n`avait pas raté un examen. C`est la cause pourquoi sa bourse l`était retirée et tout à coup Mano s`est 
retrouvé sans les moyens pour payer sa scolarité.  

Donc, à 2002, définitivement il a commencé à travailler chez son beau-frère pour quelques ans. Ensuite il s`est décidé 
à changer le coin, aller essayer ses compétences au centre-ville, aller chercher les idées de gauche et droite. En 
même temps les voisins et les amis de sa famille ont appris que Mano cousait. Ils ont commencé à amener les petits 
travaux chez lui à la maison ou il avait déjà sa propre machine à coudre, achetée grâce à son esprit d`épargne.  

Cette époque assez dure - quand il faisait ses propre commandes pendant la nuit et les journées il travaillait à 
l`atelier avec les autres – était fini quand il a quitté pour travailler sur son propre compte. Aujourd’hui il embouche 
encore 2 autres couturiers qui l`aident accélérer le marché. Dans son petit atelier il possède deux machines à broder 
– quand il y a une chaude commande, il appelle encore deux broderiers.  

Disant la vérité, Mano ne voudrait plus rester travailler dans sa maison. Il économise pour pouvoir ouvrir « chez 
Mano » par ailleurs pour bien séparer la vie professionnelle et privée.  

Comme il est déjà bien expérimenté et la publicité da a qualité de son œuvre se diffuse de la bouche a l`oreille, il est 
en train de préparer les cours de la couture aux gens chômés, pour leurs aider sortir de la pauvreté avec un savoir-
faire. Le projet est en train de s`initier, mais la vision est déjà admirable… 

Et comment il a commencé à travailler avec Kafuli ? Un hasard, une coïncidence ? Son ami, un musicien, avait les 
affaires avec les touristes accueillis à Kafuli, Mano l`a accompagné, rencontré des bénévoles GLEN avec le gout pour 
la mode, pour s`habiller et dessiner. Et Mano il vit sa passion, il ne cesse pas de chercher l`inspiration en connaissant 
les nouvelles influences… alors la coopération démarre…  


